
Sème Année. MON TREAL. Mauedi S No'rvembre 1884

Li-PM,21
'j -~A 

u' -- -

BERTHEu E LOT &
Editeurs-Propriétaifree.

Cie I Abonneinents :

U un an................. $0.50
Le ~Bureaux : H.~ BERTHELOTP.Le No. UN Centb

Q5it abriel. 1Rédacteur..en-che.

FEUILLETON di NAED

(Suite.)

-Que m'importe le roi ! s'écria-t-
il ; que m'importent les hommes et
leur pitié, et kur respect I Qu'impor.
te la pestG elle-même, dont la crainte
a fait autrefois mon supplice ! qu'elle
vienne, elle ne trouvera plus qu'un
viellard que le chagrin aura tué avant
elle ! Qu'ai-je à craindre maintenant
de cette contagion, après 'qu'elle a
dévoré Jeanne, ma fille chérie, ma
pauvre Jeanne .

Des sanulots convulsifs lui coupè
rent la parole. Londunois se rappro-
cha encore de lui :

-Monsieur le baron, dit.il lente.
ment, n'avez vous dune jamais pensé
que cet horrible fléau peut quelque-
l'ais relâcher ses victimes I

Le baron t-essaillit et -chercha à
se lever sur sou séant:

-Je reconnais cette voix 1 c'est
'celle du démon dont la présence ici
a causé la mort de ma fille 1

-Si elle fût morte a cause de moi,
s'écria le capitaine avec une noble
.chaleur, je me fuse tué sur sa tombe I

-Elle existe donc encore I dit le
'baron, dont le visage livide s'illu-
mina tout à coup d'espérance.

-Mon père I mun père I s 'écria
Jeanne en ouvrant la porte tout à
coup et en se précipitant vers lui.

-Le vieillard poussa une excla-
mation oh toutes les joies du ciel et
de la terre étaint exprinée3 à la fuis,
et il tomba sur son chevet. Les assis-
tant frémirent ; ils crurent que cette
émotion profonde et inattendue avait
brisé dans le mourant les derniers
ressorts de la vie. Mademoiselle
Champgaillard se reprochait- amère-
ment déjà de n'avoir pas.su comri-
mer plus longtemps son amour filial.

Le Sisse.-Comme
vons garder ici comme t

Le Grand- Yicaire.-
le concile. Je ne pui i

Mais ces crdintes ne durèrent qu'un
instant.; la joie agit comme le galva-
nisme sur ce corps ut. Le baron re
prit bientôt toute sa conn disance et
commença à accabler sa fille de care i-
ses et de linddictions.

-Jeanne ! mon enfant bien-aimée,
disait-il en fixant sur elle un regard
terne et vitreux, Jeanne, que je te
voie encore 1 Comme tu es belle Tu
n'avais donc pas succombé - cette
effrayante maladie, pendant que je te
pleurais ? C'est Dieu qui t'a conser-
vée pour adoucir les derniers instants
de ton père I Et puis, il faut que tu
me pardonnes mon indifférence d'au-
trefois à ton égard ; je ne pensais qu'à
tes frères. Les ingrats.1 si tu savais
comme ils m'ont puni....Jeanne, conti-
nua-t-il avec égarement, ils sont
morts tous deux, morts l'un par l'au
tré,morts aà la suite d'un duel terri-
ble... -

la jeune fille ne put retenir un cri
déchiran et serra plus fortement son
'père dans ses bras.

-Oui, c'est affreux ! reprit le
vieillard, dont le délire augmentait à
mesure qu'il rappelait ses souvenirs;

mnt, M. le Grand-Vicaire,"[vous pa
théologien consultant.
-C'est impossible, mon ami. L'es
entendre des évêques vanter la r

miis Dieu a voulu me punir ! J'étais
trop fier di mes fils ; j'avais mis en
eux tout mon orgueil et tonte men
alfeation et j'avaiw oublié que j'avais
une fille ; j'ai mérité ma punition.
Oui, un duel... la bas au fond du
jardin... On vint me prévenir- trop
tard. Ilenri était étendu mort le
premier... Gaston, tout sanglant,deux
jours aprè. ..

--Men père, s'écria Jeanne, nous
prit rons pour eux.

-Oui ; toi sur la terre ; moi...
là haut..Jeanne, mon heure approche,
je le sens...

Loudunois s'agenouilla LI côté de la
jeune fille devant le lit du moribond.

-Et maintenant,: monsieur, lui
dit il d'in ton suppliant, me refuse.
rez vous encore ce -pardon que j'ai
déjà sollicité de votre pitié?1.

Le vieillard le regarda sans arter-
tune.

-Vous êtres un honnÔte et brave
soldat, dit-il, je vous pardonne les
chagrins que vous m'avez causés in-
volontairement. J'ai, moi-meme, été
bien cruel envers vous; nous sommes
arrivés à l'heure des expiations. Lou-

nois en tirant un parchemia ds as
- ALTIMOFRE poche, que vous et vos fils, dont on

ne pouvait souppgnner la fin tragique,
approuveriez ces lettres patenres et

serais l'heureux époux de Jean.
N..de.

-Oh i mon D:eu 1 merci, s'écria
le baron en levant les yeux vers le
ciel.

P ois il ajouta :
-Une plume! que je signe cet acte

qui doit relever la splendeur de ma
race 1 J'ai peur de mourir avant
d'avoir signé 1

Sa fille lui présenta en pleuraa t ce
qu'il avait demandé: le vieillard dorn-
vit avec peine son- nom, Car déjà a
main tremblait et ses yeux s'obscur-
cissaient; puis il se laissa tomber sur
son lit en s'écriant dans un dernier
effort d'orgueil:

-Je meurs content: lenom de.
Champgaillard ne périr a pas!

Les deux jeunes gens éperdus,
voulurent lui porter secours, il venait
d'expirer.

Un an après, Ilenri IV signa le
contrat da mariage de Teanne avec le
brave capitaine Loudunois, qui prit
le titre de comte de Champgaillard.

FLN.

Les tribunaux comiques

rtez dé jà ? Je voulais LES SUITES D'UNE MYSTIPICATION.

M. Argot, riche négociant de Paris
prit du siècle a envtahi nouvellement marié, s'adonnait au
7épubligne. magnétisme et passait plusieurs soi-

rées par semaines chez une somnam-
dule en renom.

Daux jeunes gens de ses amis Vou.
dunois, vous avez rendu jadis un lurent le mystifi.r. Ils lui parlèrent.
grand service i toute ma famille et d'un jeune étudiant en médecine, su-
à moi-même ; vous aimez ma fille et jet extra-lucida,: sur lequel l'Acade.
elle vous aime; vous êtes déjà unis mie de médecine curait juté les yeux
l'un à l'dutre par les lieus de la recon- pour des expériencos sérieuses sur le
naissance et du malheur ; je désire magnétisme et 'engagèrent à aller le
que vous vous unissiez, après mavoir.
mort, par les liens sacrés du mariage. Rendez vous est pris chez létu-
Jeanne a busniu d'un appui, et puis- diant compère, M. Argot l'endort et
que le nom de Champgaillard est des l'interroge.
tin6 à -s'teindre avec moi... -Voyez vous une grande rue 1

- Il ne périra pas, monsieur I -Ou.
s'écria Louduaois eu se levant préci -Puis-une porte cochère I
pitammint. -Oui.,

-Que voulez-vous dire 1 -C'est ma maison1
-Le roi connatt vos malheurs et Oui

la crainte funeste qui a troublé la -Ma femme est là:
tranquillité de vos dernières années.. -Oui.
Emu de pitié, il a aecordé à made- -Que faib.elle 1
moiselle de Champgaillard, ici préseh- -Hum I hum 1
te, le droit de transmettre à l'époü-x -Parles, je le veux.
qu'elle aura choisi,le nom de Champ. - j n'est pas seule.
gaillard.avec le titre de comte, dans -Qui ist avec elle ?
le cas o\ vos deux fils viendraient à .- Un petite monsieur.
mourir sans postérité et à condi- -Comment est-il?
tion... -Rouge.

-Parlez, parlez, dit le viellard -C'est cla, mon premier commis,
haletant. causant affaire avec ma femme...

- A Condition, continua Loudu. a-Hm I hum !
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